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IL ÉTAIT UNE FOIS L’AFRIQUE. LE DISCOURS SUR 
LA COLONIE DANS LES MANUELS DE LECTURE DE 

L’ÉCOLE PRIMAIRE BELGE (1900-1930)

Laurence Boudart 
Universidad de Valladolid

I. INTRODUCTION

Les anciennes puissances coloniales européennes, notamment la France 
et la Belgique, ont récemment mis sur le devant de la scène sociale et po-
litique le débat sur le processus complexe de colonisation/décolonisation, 

non sans susciter certains remous. On se souviendra à ce propos de l’exposition 
« La mémoire du Congo. Le temps colonial », organisée en 2005 dans le sillage des 
manifestations commémorant le 175e anniversaire de la Belgique ou, en France, 
de la publication de plusieurs ouvrages consacrés à la période coloniale – Blan-
chard, Bancel et Lemaire en dénombrent pas moins de vingt entre 2003 et 2006 
(Blanchard, 2006 : 10). Oscillant entre mémoire, commémoration et repentance, 
le discours officiel sur l’histoire coloniale se doit d’être complété, estimons-nous, 
par une exploration de cette source fondamentale que sont les manuels scolaires, 
intermédiaires de la transmission du savoir et de la formation intellectuelle et per-
sonnelle des plus jeunes générations d’une société. C’est dans ce double contexte 
que s’inscrit notre intervention, inspirée d’une réflexion plus ample portant sur la 
formation de l’identité nationale en Belgique à travers les manuels scolaires, ob-
jet de notre thèse de doctorat actuellement en cours de finalisation. Aujourd’hui, 
notre communication portera plus particulièrement sur l’image de la colonie trans-
mise par les livres de lecture de l’école primaire belge du premier tiers du XXe 
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siècle. Nous veillerons à décrire le discours produit par ceux-ci autour de la colonie 
comme territoire exotique et du colonisé comme « l’autre », sujet tantôt de stupé-
faction, tantôt de condescendance. 

2. L’ÉTUDE SUR LES MANUELS SCOLAIRES :
VALIDITÉ ET ÉTAT DE LA QUESTION

Au cours des trois dernières décennies, le monde scientifique international a fait
preuve d’un intérêt de plus en plus marqué pour l’étude des manuels scolaires. Au 
début des années 1980, le catalogue électronique français Emmanuelle voit le jour, 
sous l’égide de l’Institut National de la Recherche Pédagogique (INRP) à Paris, 
dans le but de recenser l’ensemble des ouvrages scolaires publiés en France depuis 
1789. La mise en marche de cette immense banque de données ouvre de nouvelles 
perspectives dans le domaine des études sur la pédagogie, la méthodologie, l’édu-
cation et la civilisation. Dès lors, on assiste en France à une multiplication des 
travaux, recherches, thèses et autres publications scientifiques, ayant pour point 
de départ ce type particulier de sources que sont les manuels scolaires. Inspirés du 
projet Emmanuelle, des travaux similaires sont lancés dans d’autres pays : MANES 
en Espagne, EME au Portugal, HISTELEA en Argentine. 

En Belgique, si un projet de l’envergure d’Emmanuelle n’existe pas, le manque 
est désormais partiellement comblé grâce au travail du professeur Marc Depaepe et 
son équipe, concrétisé dans plusieurs publications qui constituent un solide outil 
de travail pour l’étude de l’histoire scolaire en Belgique1. Parmi celles-ci, un réper-
toire, fruit du travail de plusieurs années, recense les manuels publiés au cours de 
50 premières années d’existence de la Belgique, qui sont conservés dans quatre im-
portantes bibliothèques du pays. À la suite des professeurs Marc Depaepe et Frank 
Simon, nombreux sont les jeunes chercheurs qui s’intéressent à l’étude des manuels 
scolaires et à tout le matériel scolaire y afférent (cahiers, tableaux, etc.), à travers 
des mémoires de licence ou des thèses de doctorat. En Espagne, à côté du précieux 

1  Manuels scolaires belges 1830-1880. Répertoire/Belgische leerboeken 1830-1880. Repertorium op 
basis van vier collecties (Studia, 98). Bruxelles – Brussel, Archives Générales du Royaume – Algemeen 
Rijksarchief, xxxii  ; Minten L., Depaepe, M., De Vroede, M., Lory, J., Simon, F., Merten, R., 
Vreugde, C. (1991 et 1992) : Les Statistiques de l’enseignement en Belgique. Tome 1 : L’Enseignement 
primaire 1830-1842, Tome 2 : L’Enseignement primaire 1842-1878. Bruxelles, Archives nationales du 
Royaume ; Depaepe, M., De Vroede, M., Lory, J., Simon, F. (1991) : Bibliographie de sources pour 
l’histoire de l’enseignement préscolaire, primaire, normal et spécial en Belgique, 1830-1959/Bibliografie 
can bronnen voor de geschiedenis van het voorscools, lager, normaal- en buitengewoon onderwijs in België, 
1830-1959. Gent, CSHP.
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travail de catalogage et de recherche réalisé au sein de l’UNED par le professeur 
Gabriela Ossenbach et son équipe, une place de choix doit être réservée au profes-
seur Agustín Escolano, également directeur et initiateur du Centro Internacional 
para la Cultura Escolar de Berlanga de Duero, dont les nombreuses publications 
constituent un passage obligé pour quiconque s’intéresse, de près ou de loin, à la 
culture scolaire et à ce qu’il a lui-même dénommé la manualistique.

Personne ne peut aujourd’hui décemment nier que cet objet certes indispen-
sable ne correspond ni au programme, ni à la pratique réelle de la classe. Le manuel 
ne constitue qu’un support et il revient au maître de mettre en relief certains sujets 
et d’en omettre d’autres. En raison de leur caractère figé, voire artificiel et quelque 
peu réducteur, les ouvrages scolaires offrent cependant une vision particulièrement 
intéressante de cet héritage qu’à une époque donnée une société juge bon de trans-
mettre. Les manuels s’imposant comme le reflet plus ou moins fiable des préoccu-
pations, des valeurs, des normes d’une société au moment de leur rédaction, nous 
pensons que leur étude peut apporter un éclairage précieux à la recherche sur le fait 
colonial. La perspective neuve qui s’est dessinée depuis les dernières années dans 
ce domaine, fuyant les visions univoques, ne peut que s’enrichir au contact de la 
littérature scolaire, que nous allons à présent nous attacher à explorer.

3. LA COLONIE DU CONGO DANS LES MANUELS DE
LECTURE DE L’ÉCOLE PRIMAIRE BELGE

Dans le cadre de nos recherches, nous avons analysés soixante-sept livres de
lecture destinés à l’école primaire belge, publiés entre 1900 et 1939. Il s’agissait de 
découvrir quelle était la place réservée à la thématique coloniale et, le cas échéant, 
d’étudier la manière dont le sujet était montré aux écoliers. Avant de présenter le 
fruit de nos observations, quelques mots s’imposent concernant l’histoire de la 
colonisation du Congo et l’influence que la colonie a pu avoir sur la métropole. 
L’historiographie de la colonisation belge a pour habitude de centrer l’essentiel de 
son attention sur la figure du roi Léopold II, comme unique artisan de l’expansion 
belge sur le continent africain. Si son rôle crucial est indéniable, il n’en demeure 
pas moins que l’aventure coloniale s’inscrit dans un mouvement plus large, qu’il est 
indispensable de cerner pour bien saisir la portée de la thématique coloniale dans 
le discours scolaire. 

À la fin des années 1870, Léopold II, monté sur le trône en 1865, a eu vent 
des incursions du britannique Stanley en Afrique. Depuis longtemps déjà, le deu-
xième roi des Belges est hanté par un projet d’expansion qui, cependant, est loin de 
convaincre ses sujets. Qu’il s’agisse du Belge moyen ou de l’élite politique ou écono-
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mique, la grande majorité de la population ne voit dans ce dessein au mieux qu’un 
projet risqué, au pire qu’une dangereuse lubie royale (Vanthemsche, 2007 : 51 ; Van 
Ypersele, 1996 : 142). Il faut dire que la Belgique de la fin du XIXe siècle vit une 
prospérité essentiellement basée sur une économie libérale et que la plupart de ses 
échanges commerciaux s’opèrent avec ses voisins européens directs. Elle ne ressent 
donc ni la nécessité d’envoyer un excédent de population sur des terres vierges, ni 
le besoin de rechercher de nouveaux marchés d’importation ou d’exportation, ni 
encore moins d’entrer en conflit diplomatique avec ces mêmes voisins, tous plus ou 
moins engagés dans la course coloniale. Mais Léopold II ne semble pas partager les 
mêmes appréhensions que ses concitoyens et, après avoir présidé en 1876 à Bruxelles 
la création de l’Association Internationale Africaine, il charge Stanley, connaisseur du 
terrain, de signer des accords avec les chefs africains locaux pour le compte d’un nou-
vel organisme, exclusivement belge cette-fois, le Comité d’études du Haut-Congo. 

Très rapidement, les territoires que les cartes géographiques du milieu du siècle 
décrivaient encore comme terres inconnues, passent sous le contrôle du Comité 
d’études, soit, plus prosaïquement, du roi Léopold que la Conférence de Berlin 
de 1885 reconnaît comme propriétaire légitime de l’Etat Indépendant du Congo. 
Il n’est pas lieu ici de nous étendre davantage sur les avatars, certes extrêmement 
intéressants, de l’EIC entre cette date et 1908, lorsque l’État belge se voit contraint 
d’assumer les possessions léopoldiennes comme siennes. En effet, dès 1904, une 
virulente campagne orchestrée depuis la Grande-Bretagne par la Congo Reform As-
sociation va dénoncer les conditions déplorables de l’exploitation congolaise et la 
responsabilité personnelle de Léopold II. Ce scandale à l’échelle internationale va 
précipiter la cession des territoires congolais à la Belgique, qui devient en 1908 of-
ficiellement une puissance coloniale. Du côté de la propagande belge et du monde 
politique, le lien n’a jamais été réalisé entre ces deux événements. Au contraire, tout 
laisse à penser que l’on a organisé une espèce d’amnésie collective autour des faits 
d’avant-guerre (Castryck, 2006 : 77), dont le discours scolaire serait un précieux 
vecteur. Ainsi les manuels mettent-ils en avant l’humanisme anti-esclavagiste du 
roi pour repousser a contrario les attaques dont sa personne est l’objet.

Le caractère singulier de l’histoire coloniale belge (plus tardive, moins vécue 
comme un projet national, dominée par la figure léopoldienne) pourrait permettre 
d’expliquer que nous n’ayons pas relevé dans le corpus analysé de référence à cette 
thématique avant 19052. Et même plus : après cette date, le fait colonial demeure 
relativement plus discret que d’autres motifs destinés à encenser la grandeur de la 

2  La seule mentionnant le Congo relève d’une description pittoresque où les Belges ne sont même 
pas cités.
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Nation belge. Pour limitées qu’elles soient, il n’en reste pas moins que les références 
coloniales dans les manuels scolaires de lecture belges du premier tiers du XXe siècle 
méritent une étude, eu égard à leurs traits propres. Nous les avons articulées autour 
de deux axes principaux – l’exotisme et l’image du colonisé – à propos desquels 
nous veillerons à montrer en quoi le discours scolaire sur la colonie prétend être un 
instrument de propagande nationale.

3.1.	 L’Afrique est exotique

Quand il s’agit de donner aux écoliers belges une image du cadre de la colonie, 
les livres de lecture consultés ont souvent recours à ce que l’on appelle la littérature 
coloniale (Halen, 1993 et 1994). Associée aux récits de voyage, ce type d’écriture 
fait fondamentalement appel au regard de l’auteur qui, à travers le prisme de sa 
propre lecture de ce qu’il voit et par le truchement de l’écriture, transmet sa véri-
table vision de la colonie. Chez les jeunes lecteurs, l’observation de cette étrangeté 
décrite provoque l’intérêt, la curiosité et définit un rapport à l’altérité qui déter-
mine une prise de position sur l’identité ; nous y reviendrons. On remarque que 
les textes choisis dans ce contexte s’attachent à décrire le nouveau territoire, où le 
pittoresque est indissociable d’une certaine forme d’exotisme, courant artistique 
et philosophique marqué par une attirance pour l’étranger et qui s’exprime en 
Europe dès l’époque romaine. Dans l’optique coloniale, les écrits exotiques visent 
à « rapporter à ceux qui sont restés ici une provision d’épices, d’anecdotes et de 
détails qui les dépaysent et dont la valeur n’a de sens que parce tout cela ne s’est 
pas passé ici mais ailleurs » (Shahabi, 2002). Ainsi trouve-t-on une description du 
fleuve Congo dans un manuel de 1891, ce qui constitue déjà en soi une originalité 
dans un document de la fin du XIXe siècle, où aucune mention n’est faite d’une 
éventuelle présence belge sur place3. 

Deux textes d’Edmond Picard méritent notre attention. Ils sont publiés dans 
un manuel de lecture de 1913, destiné à des enfants du degré supérieur de l’école 
primaire qu’ils visent à initier à la Vie littéraire belge. Le premier texte de cet avocat 
et esthète bruxellois, sympathisant socialiste, dont la fin de vie sera marquée entre 
autres par des opinions antisémites, offre une vue d’ensemble où notre apprenti 
Robinson, comme il se plaît à se qualifier lui-même, doit se résigner à rentrer en 
Europe. Cette perspective éveille en lui une forme de nostalgie marquée par des 
réminiscences mentales de son expérience africaine : 

3  Texte d’A.-J. Wauters (Weyland, Grenez, 1891 : 97-98).
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je revis l’armée des travailleurs noirs […] je remontai sur le train voltigeant à 
travers les monts et la brousse […] je dégringolai l’infernale et pittoresque vallée 
de l’M’Posso, telle qu’une descente aux enfers, je retrouvai les vastes paysages 
fluviaux du Zvaïre majestueux et traître, […] je retrouvai Léopoldville, rumorant 
du bruit de ses treuils, je rentrai dans mon étroite cabine comme un oiseau fatigué 
au colombier (Poriniot, 1913 : 209).

Cette description contient deux éléments principaux : la notion du retour, avec 
la plupart des verbes modifiés par le préfixe re- et l’exploitation des «  sensations 
d’exotisme » comme l’expliquait Segalen où il est question d’« étudier chacun des 
sens dans ses rapports avec l’exotisme : la vue, […] l’ouïe […] L’odorat surtout4 » 
(Segalen, 1972 : 13). L’extrait précédent dans le manuel est également signé de la 
plume de Picard. L’auteur qui a laissé à la postérité le récit de voyage En Congolie5, 
décrit avec force qualificatifs et dans la prose ampoulée qu’on lui connaît, un village 
congolais comme s’il s’agissait du paradis terrestre – « C’est l’Eden ! » – jusqu’à ce 
que la vérité dans toute sa crudité ne reprenne le dessus. La faute au climat, d’abord, 
à « l’étouffante, l’accablante moiteur des tropiques meurtriers [collant] à la peau sa 
suée, à l’esprit sa lourdeur ». Aux habitants de ces terres nouvelles, ensuite, « affreux 
et sordides, en leur nudité sauvage, avec leur odeur de fauves, des nègres aux traits 
camards, aux lèvres vulgaires, aux dents carnassières, aux tatouages grotesques et 
pustuleux, aux pieds écailleux, aux orteils rongés par les tchiques » (Poriniot, 1913 : 
208). Le regard sans pardon de l’Européen supérieur qu’incarne ici Picard dresse un 
portrait idéal du Congo… s’il n’y avait ses habitants autochtones ! La description est 
terrible de préjugés et on a peine à croire aujourd’hui qu’elle ait pu figurer en bonne 
place dans un manuel scolaire. Cette démonstration de xénophobie primaire semble 
être un cas isolé, mais il est suffisamment énorme pour être mentionné. 

Victor Segalen, l’un des théoriciens de l’exotisme6, affirme prendre le contre-pied 
de Loti, Saint-Pol Roux ou Claudel en recherchant à expliquer, dans le contact avec 
l’autre, non pas « ce qu’[il a] vu, ce qu’[il a] senti en présence des choses et des gens 
inattendus » (Segalen, 1972 :16-17), mais à « écarter vivement ce que la [sensation 
d’exotisme] contient de banal » (Segalen : 19). Il donne sa définition de l’exotisme, 
basée sur l’acception « du préfixe exo dans sa plus grande généralité. [C’est] tout 

4  La citation est de 1904.
5  Ce récit est publié en 1896 par le concepteur de l’âme belge, qui le « tire d’un voyage essentiel-

lement politique […], où le style fin-de-siècle le dispute aux visions racistes » (Berg, Halen, 2000 : 
526-527).

6  Son Essai sur l’exotisme. Une esthétique du divers est un recueil de notes posthumes que l’auteur
prévoyait de publier aux alentours de 1918. Sa mort prématurée en a décidé autrement.
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ce qui est “en dehors” de l’ensemble de nos faits de conscience actuels, quotidiens, 
tout ce qui n’est pas notre “tonalité mentale” coutumière » (Segalen : 20). Pour lui, 
exotisme ne rime en aucun cas avec adaptation ; au contraire, admettre « l’incom-
préhensibilité éternelle », c’est préserver pour toujours l’exotisme et la sensation du 
divers qu’il procure. 

Les écrits coloniaux que l’on trouve dans notre corpus ne répondent pas aux cri-
tères de l’exotisme établis par Segalen. L’auteur disait d’ailleurs à propos du « Co-
lon, [du] Fonctionnaire colonial » qu’ils « ne sont rien moins que des Exotes ! le 
premier surgit avec le désir du commerce indigène le plus commercial. Pour lui, le 
Divers n’existe qu’en tant qu’il lui servira de moyen de gruger. Quant à l’autre, la 
notion même d’une administration centralisée, de lois bonnes à tous et qu’il doit 
appliquer, lui fausse d’emblée tout jugement, le rend sourd aux disharmonies (ou 
harmonies du Divers) ». Et de conclure en écartant définitivement de sa notion 
d’exotisme « la littérature coloniale [qui] n’est pas notre fait » (Segalen : 40). Il tire 
précisément, explique-t-il, ses conclusions de la lecture de colonisateurs convain-
cus, placés en marge de son concept en raison de la «  politique d’association  » 
qu’ils défendent7. Dans l’une de ses dernières notes sur l’esthétique de l’exotisme 
datant de 1918, et toujours dans cette volonté d’appliquer des notions neuves à ce 
concept, il explique encore que l’adjectif a souvent été mal employé « par substitu-
tion à celui plus compromis encore de “colonial”. Sous les termes redoutables de 
“littératures exotiques”, […] on réunissait et on réunit encore tout l’attirail clin-
quant d’un retour de chez un roi nègre » (Segalen : 83). Grâce à l’écriture exotique 
telle qu’on la trouve dans la plupart des écrits coloniaux où l’autre est perçu comme 
fondamentalement différent, les caractéristiques de l’homme européen sont impli-
citement mises en valeur par l’inverse. Alain Ruscio déclare à ce propos que “les 
traditions de nos « protégés” sont des survivances charmantes, mais surannées, à 
la rigueur agréable à voir et entendre, mais qui ne peuvent enrichir le Trésor de 
l’humanité » (Ruscio, 1996 : 208-209).

3.2.	 Le colonisé est autre

Cette dernière réflexion nous permet d’enchaîner sur le deuxième point de l’étude 
que nous présentons ici, à savoir l’image du colonisé transmise par le discours sco-
laire belge. Les réflexions exposées ci-dessus concernant l’exotisme du cadre congo-
lais, suggèrent que le rapport entre l’ailleurs et l’ici, l’autre et le soi-même constitue 

7  Les colons ne sont pas les seuls à s’attirer les foudres de Segalen qui frappent également les « tou-
ristes », le Tourisme étant « l’appellation générale d’une mauvaise attitude exotique » (Segalen : 52).
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une sorte d’exutoire, où l’autre agit comme détonateur de la connaissance de soi. 
Par un effet de miroir déformant, les traits –au mieux, étranges et pittoresques  ; 
au pire, carrément dégradants– de l’indigène servent à valoriser le mode de vie des 
Belges. Aussi le Congolais est-il présenté comme un homme à faibles besoins dont 
l’activité est par conséquent réduite. Ces commentaires semblent plus fréquents que 
la réaction de Picard et s’inscrivent dans une tradition inaugurée par Montesquieu. 
Dans L’esprit des lois, celui-ci développe la thèse selon laquelle les peuples du nord 
« ont beaucoup de besoins et peu de commodités », juste à l’inverse des peuples du 
sud, à qui « la nature a donné beaucoup ». Un certain équilibre apparaît cependant, 
destiné à contrer ces « forces naturelles », en ce sens que la paresse a été donnée aux 
nations du midi, alors que « l’industrie et l’activité » ont été octroyées à celles du 
nord (Montesquieu, 1748 : XXI, iii). Cette théorie se retrouve dans des affirma-
tions issues d’ouvrages scolaires. « L’industrie des nègres est simple », lit-on dans un 
manuel de 1909, qui poursuit avec les occupations quotidiennes des autochtones : 
« Les hommes fabriquent avec le fer, des armes, des pointes de flèches. Les femmes 
font des tresses avec des fibres de palmier, elles font aussi des poteries ». Parler de 
tailler des pointes des flèches rappelle les occupations coutumières de l’homme pré-
historique, fournissant une preuve de plus de la nécessité impérieuse d’apporter la 
modernité à ces peuples réduits au stade antéhistorique. 

Toute limitée qu’elle soit, la technique est tout de même présente puisque « les 
nègres font également des canots avec des troncs d’arbres. Mais n’ayant pas d’autres 
besoins, ils ne font rien de plus » (Cercle, 1909 : 204). Dis-moi ce dont tu as besoin 
et je te dirai ce que tu fais. Autrement dit, « l’industrie des nègres est rudimentaire » 
(Cercle, 1909 : 204), comme le souligne un autre passage. Les divergences mises 
en évidence permettent de vanter la suprématie de la civilisation occidentale dont 
la Belgique se revendique, elle qui a su développer une des industries les plus flo-
rissantes du globe. Le travail, omniprésent dans le discours scolaire se trouve une 
nouvelle fois valorisé par l’inverse, en soulignant son absence chez les Africains, 
surtout du sexe masculin : « Les hommes discourent entre eux, ou boivent, ou font 
leur toilette, ou se livrent à quelque menu travail insignifiant », clame cet autre 
manuel de 1905 (Bourdoux, 1905 : 75). 

La description offerte par Camille Coquilhat, colonial de la première heure et 
fervent partisan de Leópold II, fourmille de détails  : « Autour des feux de bois, 
portant les grandes marmites en terre, dans lesquelles cuisent les repas, les femmes 
écrasent les légumes, préparent le manioc, tressent des nattes ». Si ce n’est le ma-
nioc, rien finalement ne diffère vraiment jusque là entre les activités quotidiennes 
des femmes africaines et celles des mères ou des grands-mères que les écoliers sont 
accoutumés à voir au quotidien. C’est alors qu’apparaissent deux éléments de poids 
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qui viennent donner tout son sens à la valeur du pittoresque dans cette descrip-
tion de l’autre. Lorsqu’elles ne vaquent pas à ces activités, les femmes africaines 
« coiffent leur maître » tandis que « les bambins gambadent tout nus » (Bourdoux, 
1905 : 75). Insidieusement, l’écolier belge apprend que ces femmes sont réduites 
au niveau d’esclaves de leurs maris, dont elles peignent à l’occasion la chevelure, 
peut-être en signe de soumission. De leur côté, les enfants, leurs pairs donc, plus 
que de donner corps au mythe du « bon sauvage » que la civilisation occidentale n’a 
pas encore corrompus, semblent davantage rappeler la distinction opérée par Flau-
bert pour qui il existe deux types de pauvreté. Pour l’auteur français, l’une est pit-
toresque et l’autre non : « La pauvreté du Midi n’a rien qui attriste, elle se présente 
à vous pittoresque, colorée, rieuse, insouciante, chauffant ses poux à l’air chaud et 
dormant sous la treille ; mais celle du Nord [...] semble toujours humide de pleurs, 
engourdie, dolente, et méchante comme une bête malade » (Flaubert, 1973 : 174). 
Parmi les traits des indigènes, il en est une que d’aucuns attribuent directement 
à l’influence du climat  : la paresse. Ainsi, dans son Dictionnaire des idées reçues, 
Flaubert recense-t-il l’indolence comme étant « un résultat des pays chauds ». Dans 
les récits coloniaux, qu’il s’agisse de journaux tenus par les coloniaux ou de fictions 
sorties de l’imaginaire d’Européens n’ayant jamais mis les pieds sur le continent 
noir, la paresse est le défaut par excellence, auquel aucun autochtone n’échappe. 
Sans contrainte, les nègres ne travaillent pas : « pourquoi, disait un nègre à un voya-
geur, prendre tant de mal pour fabriquer des coffres, des tables des chaises, tous 
objets dont il est si facile de se passer ? », lit-on dans un manuel scolaire de 1909. 

En 1931, les lecteurs du journal français Le Monde colonial illustré ont pu dé-
couvrir un article signé Éleuthère Martin, établissant une hiérarchie entre les ci-
vilisations selon la valeur qu’elles attribuent au travail. Il y explique que « les ci-
vilisations anciennes, par crainte de l’effort, visaient à la restriction des besoins ; 
la civilisation moderne vise à l’accroissement des besoins utiles » (cité par Ruscio, 
1996 : 204) Le rôle du civilisateur européen consiste à encourager ces primitifs au 
travail, quitte à employer la force pour les convaincre. De la contrainte à l’esclavage 
déguisé, il n’y a qu’un pas, que déjà Montesquieu jadis avait été tenté de franchir en 
élaborant les conséquences de sa fameuse théorie de l’influence des climats sur les 
personnes : « La chaleur du climat peut être si excessive que le corps y sera absolu-
ment sans force. […] la servitude [y sera] moins insupportable que la force d’esprit 
qui est nécessaire pour se conduire soi-même » (Montesquieu, 1748 : XIV, ii). 

Honoré Vinck (1999 : 395) explique que l’un des objectifs poursuivis par l’en-
seignement dans la colonie consistait précisément à « former des sujets aptes à exé-
cuter un certain nombre de fonctions subalternes ». C’est pourquoi il est courant 
d’y trouver « la propagation du concept paternaliste » comme point de départ et 
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en corollaire, la « justification de la colonisation (progrès matériel et moral) et de 
ses méthodes (corvées, impôts, cultures obligatoires) » et « l’incitation à s’insérer 
dans le système économique colonial ». Malgré les pressions exercées sur les popu-
lations africaines, il ne faudrait pas que le colonial se leurre : la paresse du nègre 
serait donc endémique. Sa cause serait en effet, depuis Montesquieu, à rechercher 
dans le climat8. Il arrive même que l’exotisme atteigne les limites de la stéréotypie 
et que l’autre devienne objet de sarcasme, voire qu’il soit à même de provoquer le 
rire. C’est le cas dans l’extrait suivant extrait d’un manuel, appartenant au même 
dialogue relaté entre voyageur et indigène, où ce dernier est carrément ridiculisé 
et rejoint le cliché du primitif animal : « Pourquoi, [interroge-t-il] perdre du suif 
en chandelles, au lieu de le manger ou de s’en frotter le corps pour être luisant et 
beau ? » (Cercle, 1909 : 204).

4. CONCLUSIONS

Sans atteindre l’exhaustivité, cette rapide incursion dans l’univers colonial dif-
fusé par l’institution scolaire belge des trente premières années du XXe siècle nous 
a permis de définir deux des caractéristiques de ce discours : l’exotisme et l’image 
de l’autre. Ces deux facettes du discours colonial visent, de concert, à conter aux 
plus jeunes générations une Afrique où la présence de l’Européen se révèle indis-
pensable. En effet, sur ce continent encore mystérieux, vit un indigène aux mœurs 
pour le moins étranges, que la civilisation européenne doit contribuer à modifier, 
pour le bien de l’humanité. On retrouve dans cette rhétorique la marque visible 
de l’argumentation léopoldienne, celle qui dut convaincre les plus sceptiques de 
l’aventure congolaise, destinée à justifier l’expansion belge par une mission civilisa-
trice, à défaut de pouvoir convaincre par l’économie. La vision paternaliste qui en 
découle s’appuie aussi sur un combat de libération contre l’esclavage, non démuni 
de prosélytisme chrétien, sujet dont nous n’avons pas eu l’occasion de parler ici par 
manque de place, mais qui mériterait que l’on s’y attarde9. Parallèlement, la descrip-

8  « [Il y a] dans les climats froids une certaine force de corps et d’esprit qui rendait les hommes 
capables des actions longues, pénibles, grandes et hardies. Cela se remarque non seulement de nation 
à nation mais encore dans le même pays, d’une partie à l’autre. Les peuples du nord de la Chine sont 
plus courageux que ceux du midi » (Montesquieu, 1748 : XVII, ii). Or, au chapitre vii, on peut lire 
que « L’Afrique est dans un climat pareil à celui du midi de l’Asie », ce qui vient confirmer la thèse du 
faible enclin au travail des Africains.

9  Voir à ce propos : Quentin De Becker (2007) Genèse et développement du discours abolitionniste 
belge dans les manuels scolaires métropolitains et coloniaux (1888 – 1959). Mémoire présenté sous la 
direction de Madame Valérie Piette en vue de l’obtention du titre de licencié en Histoire contempo-
raine. Université Libre de Bruxelle, Faculté de Philosophie et Lettres [inédit].
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tion partiale de la vie autochtone permet de galvaniser la fierté nationale grâce à un 
double procédé. D’une part, on assiste à une mise en valeur a contrario des caracté-
ristiques belges dont les Congolais sont dépourvus où en outre, l’hygiène, l’ardeur 
au travail, le savoir-vivre, etc. demeurent des valeurs que l’école primaire se charge 
de transmettre aussi aux petits Belges. D’autre part, le patriotisme est alimenté par 
une vision belgocentriste de la colonisation où les Africains sont relégués à un rôle de 
figurants (Depaepe, 2007), faisant partie d’un décor exotique, dans lequel les seuls 
véritables acteurs sont « nos courageux concitoyens qui vont porter les bienfaits de la 
civilisation aux Congolais » (Cercle, 1909 : 204). Bref, il apparaît de ce bref aperçu 
de la thématique coloniale dans le discours scolaire belge que celui-ci se place au ser-
vice d’une propagande destinée à établir, au sein des générations futures, une menta-
lité coloniale dont le pays manque au moment où il se dote de son Empire colonial.
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IMPRIMIOSE ESTE LIBRO, TRAS ÍMPROBOS ESFUERZOS, 
EN LA CIUDAD DE SALAMANCA, EN LOS TALLERES

DE LA IMPRENTA KADMOS, AÑO DE DOS MIL
DIECISÉIS, EN TORNO A LA FESTIVIDAD

DE SAN ANSELMO, PADRE DE LA
ESCOLÁSTICA




